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IV – LES RITES DE LA MESSE 

 

LA CONSECRATION 
 
1. La Préface et le Sanctus 
 

* La Préface, qui annonce la Prière eucharistique, énumère les différents  motifs d’action de grâce: louange 
au Père pour la création et pour le salut obtenu par le sacrifice du Christ. Par un court dialogue, les fidèles 
sont invités par le prêtre célébrant à tourner leur cœur vers le Seigneur. Elle s’ouvre par une invocation très 
ancienne: «Élevons notre cœur!». St. Cyprien témoigne déjà de cette interpellation du célébrant à toute 
l’assemblée: «Sursum corda!» («Haut les cœurs!»). Par ces paroles, explique-t-il, les fidèles sont avertis qu’à 
partir de ce moment, ils ne doivent penser qu’à Dieu. Et de fait le peuple répond: «habemus ad Dominum!» 
(«Nous les tournons (nos cœurs) vers le Seigneur»).  
 

Le Missel Romain contient un très large choix de Préfaces pour toutes sortes de circonstances particulières 
selon la diversité des jours, des fêtes ou des temps. Cependant toutes sont faites sur la même intention. C’est 
au Tout-Puissant que le Sacrifice est offert. Par qui? Au nom de qui? Par le Christ, dont chacune des Préfaces 
rappelle tour à tour ce qu’Il a fait pour notre salut. Et, parce que ce mystère est ineffable, il convient que les 
Puissances du ciel y participent: on les évoquera donc, afin qu’éclate la gloire de Dieu.  
 

* La Préface s’achève par le chant du Sanctus. Toutes les anciennes liturgies ne possédaient pas ce chant, 
bien qu’on ait attribué son introduction dans la Messe au Pape saint Sixte I°, au IIème siècle. Toutes l’ont de 
nos jours: le «Sanctus» des latins, le «Trisagion» des grecs.  
 

Deux parties le composent. La première évoque le mystérieux passage où le prophète Isaïe raconte sa vision 
de Dieu (Is 6,3). L’assemblée chante le Dieu trois fois saint selon les paroles du Prophète prononcées lors de 
sa vision: «Saint, Saint, Saint est le Seigneur Dieu des Puissances». C’est par fidélité au Peuple de la 
Promesse que la Liturgie chrétienne emploie encore le mot hébreu de Sabaoth pour qualifier Dieu: «Dominus 
Deus Sabaoth» («Seigneur Dieu des Puissances»).  
La seconde partie reprend l’idée que les Puissances doivent venir à notre aide pour glorifier l’Unique. 
L’expression «Hosanna in excelsis» rappelle le chant des anges dans la nuit de Bethléem, mais il en est fait 
application au Christ. Car cet hosanna (un mot hébreu qui signifie «sauve-nous») suivi de la formule: «Béni 
soit Celui qui vient au nom du Seigneur», ce sont les mots qui accueillirent le Messie le jour de son entrée 
dans la ville sainte de Jérusalem (cf. Mc 11, 9,10). 
 

Le Dieu fait homme, donc, est entré dans l’assemblée. Durant cette acclamation, Il a pénétré au cœur même 
de l’action liturgique; comme à Jérusalem, jadis, il va gravir son trône, qui est la Croix.  
 
2. La Prière eucharistique (Canon ou Anaphore)  
 

On l’appelait autrefois le canon, c’est-à-dire «la règle immuable de la prière». En Orient on l’appelle l’ 
anaphore, c’est-à-dire «l’élévation en offrande». Mais désormais dans le monde latin on la nomme la Prière 
eucharistique. Elle est le «centre et sommet» (PGMR n°54) de la célébration. Elle remonte à Jésus lui-même 
qui, d’après les évangiles, «prononça la bénédiction sur le pain et rendit grâce» (Marc 14, 22-23).  
 

Dans la structure de la Messe elle consiste en l’ensemble des formules qui, entre l’Offertoire et le Notre Père, 
constituent la partie essentielle de la Messe: la partie proprement “eucharistique” ou sacrificielle.  
 

Les premières prières eucharistiques que nous connaissons (dans la Didachè, vers la fin du Ier siècle, début 
du 2ème) manifestent une véritable parenté avec les prières juives. La structure antique des prières 
eucharistiques telle qu’elle est issue des prières juives, est bien reconnaissable dans les Prières 
eucharistiques II, III et IV du Missel romain:  
 



2 
 

1) la Préface et son dialogue;  
2) le Sanctus;  
3) une Louange plus ou moins développée de la sainteté divine se manifestant dans ses œuvres; 
4) l’Épiclèse ou appel à l’Esprit Saint en vue de la consécration des offrandes, qui deviendront le Corps 
physique du Christ;  
5) le Récit de l’Institution ou Consécration proprement dite;  
6) l’Anamnèse ou appel à la mémoire de Dieu; 
7) l’Épiclèse ou appel à l’Esprit Saint en vue de la sanctification du peuple de Dieu (le Corps mystique du 
Christ);  
8) les Intercessions; 
9) la Doxologie finale («par Lui, avec Lui et en Lui … ») qui conclut par l’Amen des fidèles.  
 
3. Les différentes Prières eucharistiques 
 

Dans l’Eglise primitive chaque évêque pouvait improviser selon son cœur un chant d’action de grâce sur le 
pain et le vin. Mais on s’aperçut très vite qu’il était préférable de codifier quelque peu l’inspiration -pas toujours 
orthodoxe- des pontifes. C’est ainsi qu’apparurent les «canones» (règles de la prière).  
 

Le prêtre prononce tout seul cette prière, parce qu'il est l'intermédiaire entre les hommes et Dieu. Il fait monter 
vers Dieu les prières des hommes et il fait descendre vers les hommes les dons de Dieu. Le prêtre choisit 
entre plusieurs formulaires en fonction de l'assemblée et de la célébration. De nos jours le Missel Romain 
propose principalement quatre canons : 
 

  La prière eucharistique numéro I : appelée Canon Romain car, remontant au moins à saint Ambroise 
(+397), elle fut durant des siècles et jusqu’au Concile Vatican II, l’unique canon de l’Eglise latine: «Père 
infiniment bon, Toi vers qui montent nos louanges... ». On la reconnaît notamment à l’énumération des saints 
de Rome (Lin, Clet, Clément, etc.). 
 

  La prière eucharistique numéro II : c’est une adaptation récente de la plus ancienne prière eucharistique 
connue: celle de saint Hippolyte de Rome (vers 215). C’est aussi la plus utilisée, peut-être parce que c’est 
aussi la plus brève!: «Toi qui es vraiment saint, Toi qui es la source de toute sainteté ... » 
 

  La prière eucharistique numéro III : élaborée au moment du Concile Vatican II, cette prière se veut un 
modèle de Prière eucharistique, avec une structure idéale. Elle est la plus élaborée au point de vue théologique 
et souligne notamment le rôle de l’Esprit Saint, en mettant en relief les deux épiclèses : «Tu es vraiment saint, 
Dieu de l’univers, et toute la création proclame ta louange...» 
 

  La prière eucharistique numéro IV : elle s’inspire des anaphores orientales, surtout de la très vénérable 
anaphore de saint Basile (+379). Elle comprend une Préface propre qui lui est indissociablement liée et qui 
met l’accent sur Dieu créateur. Elle développe une véritable histoire du salut. «Père Très saint, nous 
proclamons que tu es grand ... »  
 

A ces quatre prières principales s’ajoutent  six autres: deux pour la réconciliation, trois pour les enfants et une 
pour les grandes assemblées avec ses quatre variantes.  
 

La Prière eucharistique est une très belle prière de louange au Père par le Fils dans l’Esprit. Le prêtre, doté 
du pouvoir d’appeler l’Esprit Saint par son ordination, agit en la personne du Christ pour le bien du peuple des 
croyants: «Ceci est mon corps: prenez et mangez-en … Ceci est mon sang: prenez et buvez-en …». La 
substance du pain et du vin, après la Prière consécratoire, deviennent substance du corps et du sang du Christ 
livré pour nous. Le célébrant montre tour à tour le pain et le vin consacrés aux fidèles qui suivent du regard 
les élévations successives; puis se prosternent en même temps que le prêtre.  
 
4. La Doxologie finale  
 

La doxologie (doxa = louange; logos = parole) finale représente pour les croyants le sommet de la Liturgie: 
“par Lui, avec Lui et en Lui … ”. En élevant en même temps la patène qui porte l’hostie consacrée et le calice 
qui contient le sang, le célébrant exprime, par ce geste sacrificiel, que Jésus seul nous conduit au Père par 
l’Esprit.  
Par un “Amen” solennel -qui peut être déployé selon les circonstances- l’assemblée manifeste son adhésion 
à la Personne même du Christ qui, par le don de sa vie, nous ouvre le chemin de l’éternité.  
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